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    Une mystérieuse proposition


     


     


    Haletante, une silhouette jetée en travers de ses épaules, la
créature filait au ras du pavé et Bob Morane la poursuivait…


    Liège dormait du sommeil du juste, ou presque. De rares
voitures se faufilaient encore le long des rues quasi désertes. De temps à
autre, un coup de klaxon, un aboiement ou le déchirement d’une sirène lointaine
résonnaient dans la nuit.


    La créature traversa la place Saint-Lambert comme une flèche,
slalomant entre les éléments métalliques qui marquaient l’emplacement, depuis
longtemps oublié, des piliers de soutien de la cathédrale détruite lors de la
Révolution française.


    Et, incertain de l’identité de la chose qu’il tentait de
rattraper depuis qu’il avait quitté les entrailles de la gare du Palais, Bob
Morane força l’allure.


    Comme souvent, tout avait commencé par une simple balade. Un
petit jogging nocturne dans les rues très calmes de La Cité Ardente. Logé
dans un hôtel luxueux des bords de Meuse, Bob s’était senti l’envie de
découvrir les artères de la ville hors du tintamarre des automobiles, des
fumées des autobus et des piaillements de la foule. Il descendait, à petites
foulées, vers la place Saint-Lambert lorsqu’un cri avait attiré son attention.


    En contrebas de la route, la gare de Liège-Palais, adossée à
l’ancien Palais des Princes-Évêques, aujourd’hui ministère de la Justice, était
composée d’un simple duo de voies serrées entre deux tunnels sombres. Les
graffitis, les déchets de fast-food, les vieux journaux et les déjections de
toutes sortes y tenaient lieu de décoration.


    Le cri avait retenti une seconde fois et Bob s’était figé au
sommet d’une volée d’escaliers de béton rongés par une humidité changée en une
mousse noirâtre.


    La créature avait jailli d’un des tunnels, portant sur son
épaule cette forme immobile serrée dans un manteau informe.


    Dans un premier temps, Bob avait cru à une mascarade. Une
blague d’étudiants peut-être ? Liège était connue pour sa vie estudiantine
joyeuse et souvent incontrôlée. Mais, lorsque la créature avait bondi d’un seul
coup par-dessus une palissade de chantier haute de deux mètres cinquante, avant
de retomber au milieu de la chaussée avec un halètement d’animal, Morane s’était
rendu à l’évidence. Des petits plaisantins en toques et tabliers ne se
trouvaient pas dissimulés dans un coin, prêts à jaillir en riant, une canette
de bière à la main.


    Bob sur ses talons, la créature était partie comme une
flèche vers la place Saint-Lambert. Dans la lumière des réverbères, elle
apparaissait sombre, comme couverte d’un épais pelage, avec des membres
inférieurs particulièrement musclés. Une face allongée et… des oreilles
pointues ?


    Le mythe du lycanthrope ! Bob n’en ignorait rien, mais
il ne voulait pas que se réveillent en lui les peurs ancestrales.


    Pour l’instant, ce qui importait, c’était que quelqu’un
était en danger. Car il ne faisait aucun doute que les cris étaient ceux de la
personne qui ballottait, maintenant sans conscience, jetée en travers de l’épaule
du monstre.


    Bob et la créature qu’il poursuivait laissèrent derrière eux
la place Saint-Lambert pour traverser le quadrilatère du Tivoli, ancien
emplacement d’un théâtre, changé en un morne espace sablonneux où, de temps à
autre, avaient lieu des événements ponctuels. Au-delà, c’était la place du
Marché, avec l’Hôtel de Ville et le fameux Perron, symbole de la Cité Ardente. Arrivée
à hauteur d’une série de restaurants et de petits cafés typiques, la créature
vira d’un seul coup, tout à fait comme si elle s’était sentie poursuivie. Sans
ralentir, ou à peine, elle se précipita à travers une des rares vitrines qui n’était
pas protégée par un volet métallique. Il s’agissait de la façade d’un magasin
abandonné. La vitrine vola en éclats.


    Presque sans ralentir, Bob Morane suivit, se glissant dans l’ouverture
sans s’écorcher sur les rares griffes de verre encore attachées à l’encadrement
de bois.


    À l’intérieur du magasin, c’était le capharnaüm, mais la
créature se déplaçait tel un bulldozer, repoussant de son bras libre les vieux
cartons, les meubles déglingués et des objets sans forme. Elle enfonça deux
portes branlantes, pour déboucher dans une petite cour carrée, entourée de murs
au chaulage écaillé. En deux bonds, elle se hissa sur le sommet de la muraille,
pour se tourner lentement vers Bob. La pénombre nocturne révéla un visage
légèrement déformé, prognathe, des joues couvertes de poils noirs et drus. Entre
ses lèvres, une paire de canines jaunâtres luisaient doucement, bien dégagées
par ce qui, en une autre circonstance, aurait pu passer pour un mauvais sourire.


    La créature huma l’air, jeta un dernier regard en direction
de Morane, puis poussa une sorte de jappement, pour disparaître aussitôt de l’autre
côté du mur.


    Bob prit son élan, afin de reprendre la poursuite. Sommet du
mur. Une ruelle étroite. Un regard à droite. Rien. À gauche. Une ombre se faufilait entre des façades aux
allures moyenâgeuses. On se trouvait à flanc de l’ancienne Citadelle. Un
enchevêtrement de ruelles, d’escaliers, de vieilles maisons, de couvents
abandonnés et de jardins en friche. Si Bob perdait la créature de vue dans ce
dédale, il ne connaîtrait jamais rien sur cette étrange rencontre nocturne.


    La Chose disparut au coin d’une tour carrée, ornée de bardages
en bois sombre. De-ci de-là, des lampadaires et des éclairages, discrètement
dissimulés au sol, offraient un minimum de lumière. Bob vira à son tour. Des
escaliers, étroits eux aussi. Un bruit de grille secouée… Bob accéléra le
rythme de sa course. Se pouvait-il que la créature fût tombée dans un
cul-de-sac ? Un grincement de métal déchiré, suivi d’un roulement de
caillasse. À son tour, Bob atteignit la grille. Ou du moins ce qu’il en restait.
Elle avait été arrachée à la maçonnerie. Deux épais moellons et des éclats de
vieux mortier jonchaient le sol.


    Bob se glissa entre deux hauts murs chapeautés de tuiles. Il
déboucha sur une esplanade de terre battue, jouxtée à droite par les ruines d’un
couvent et, sur la gauche, par un panorama grandiose de la ville de Liège et de
ses lumières.


    Sa victime toujours jetée sur son épaule, la créature se
tenait debout au milieu de cet espace dégagé.


    « Qu’attend-elle ? » songea Bob. On dirait qu’elle
me défie.


    Même s’il n’était pas homme à reculer devant une menace, il
devinait avoir là un adversaire de taille. Plus une bête féroce qu’un homme.


    « Où se trouvent les Écossais quand on a besoin d’eux ? »
songea encore Bob en évoquant son vieil ami Bill Ballantine, resté en Écosse.


    Mais les choses devaient prendre un tour totalement
inattendu.


    La créature poussa une sorte de hululement, marquant à la
fois la rage et la douleur. Elle laissa choir sa victime sur le sol pour tenter
de couvrir ses oreilles de ses deux mains, puis elle s’effondra, à genoux.


    Comme répondant à un signal, quatre hommes surgirent de
nulle part. Avec une efficacité de professionnels, ils immobilisèrent la
créature, pour l’enfermer dans une sorte de camisole de force de couleur sombre.
Ensuite, un cinquième homme s’approcha pour ausculter la créature avec une habileté
toute médicale. Il se tourna vers Bob, pour lui adresser un petit signe de la
tête.


    — J’aime mieux ça, fit alors une voix derrière Morane, qui
comprit que le signe de tête ne s’adressait pas à lui.


    Il fit demi-tour, pour se retrouver face à un individu
habillé d’un justaucorps sombre, un sourire éclatant aux lèvres. Un visage tout
droit sorti d’un magazine de mode, des cheveux blonds coiffés à la diable. Bob
n’était pas un spécialiste de la presse people, mais il lui paraissait que le
type ressemblait à cet acteur dont la femme, tout aussi célèbre, venait d’accoucher
de jumeaux.


    — Bonsoir, commandant Morane, fit l’homme en tendant la
main. Owen West ! Heureux de faire votre connaissance !


    Bob rendit le shakehand, puis recula d’un pas sans
rien ajouter.


    — Surpris ? reprit West. On le serait à moins, je
vous le concède…


    Bob resta silencieux. Derrière lui, l’équipe était en train
d’évacuer le corps inconscient de la créature, ainsi que celui de son prisonnier.


    — Venez, ajouta encore West à l’adresse de Morane. Allons
nous asseoir et profiter de la douceur de cette nuit liégeoise… assez rare en
cette saison…


    Bob fut mené vers un banc de bois sombre et, lorsqu’ils
furent assis, West reprit la parole, de sa voix parfaitement timbrée.


    — D’abord, autant vous répondre avant même que vous ne
posiez la question. Il s’agissait d’une créature dont l’apparence est bien
celle d’un lycanthrope… L’apparence seulement. Il a simplement servi de cobaye
dans une expérience qui a mal tourné…


    Bob opina lentement.


    — Et il s’est échappé tout naturellement dans les
tunnels ferroviaires liégeois, fit-il sur un ton égal. Cela me semble
totalement logique…


    — Disons que les choses ne sont pas aussi simples que
ça…


    — J’en suis très heureux…


    — Ce n’est pas à vous, commandant Morane, que je vais
expliquer que le monde n’est pas toujours ce qu’il semble être. Vous avez
parcouru les quatre coins de la planète… Vous êtes allé bien plus loin encore… Je
pense même que je suis jaloux de certains voyages… disons… euh… extra-temporels
auxquels vous avez pu participer.


    — Vous semblez particulièrement bien informé…


    — Disons que nous avons nos sources…


    — Nous ?


    West indiqua l’esplanade, derrière lui, d’un simple geste de
la main.


    — Vous imaginez bien que ce type d’opération nécessite
davantage que quatre ou cinq personnes… Nous faisons partie d’une organisation…
disons… complexe…


    Bob Morane sourit.


    — Encore une « organisation » ! Vous
allez finir par vous bousculer ! Il semble que, de nos jours, il y a plus
d’organisations occultes que de structures officielles…


    — Vous n’avez pas tort, mais il ne s’agit que d’une
réaction…


    — Une réaction ?


    — Le nombre d’organisations occultes à visées négatives
se multiplie, c’est sûr… Je ne suis pas nostalgique, mais les grands équilibres
disparaissent peu à peu… Les moyens de communication se multiplient, les gens s’informent,
les peuples se lient, les associations se font et se défont, souvent par-delà
les frontières « classiques » des pays tels que nous les imaginons…


    — Les associations occultes à visées négatives ? Jolie
formule. Mais cela n’a rien de nouveau…


    — Aujourd’hui, il existe d’autres menaces, d’autres
défis, d’autres dangers…


    Hochement de tête de Morane, qui enchaîna sur les paroles de
West :


    — Peut-être que certains scientifiques ont raison… L’homme
a fait son temps et nous sommes dans le train de l’extinction des espèces…


    — J’ai beaucoup d’infos sur vous, commandant Morane, mais
personne ne vous a jamais décrit comme étant pessimiste.


    — Ce n’est pas du pessimisme, mais du réalisme. Si vous
donnez des bâtons à un groupe d’hommes, la plupart auront peut-être l’idée d’en
tirer des outils… Mais vous pouvez être certain que l’un d’entre eux finira par
en faire des armes… afin de tenter d’imposer ses vues aux autres. L’homme ne
peut pas se défaire de l’ivresse du pouvoir. L’argent, il s’en passerait sans
doute… Mais le pouvoir !… Et, pour imposer son pouvoir…


    — Je ne peux pas vraiment vous donner tort, coupa l’homme
blond… Mais peut-être y a-t-il un moyen d’inverser la tendance…


    — Bonne chance !…


    — Nous y croyons, commandant Morane…


    — Encore ce « nous » ?


    West poussa un petit soupir.


    — Je voudrais que ce que nous dirons ici ce soir reste
entre nous… « Nous » sommes une association… Un « Projet »
dont les budgets dépassent ceux de la plupart des agences gouvernementales
mondiales. Nous travaillons avec les meilleurs spécialistes dans leurs branches…
Nous surveillons des millions de sources d’informations à la recherche de
dérives, de coups foireux, de tentatives de déstabilisation… Nous travaillons
particulièrement sur les dérives scientifiques, les travaux sur les armes
biologiques, mais aussi sur le reverse engineering, les recherches
pseudo-occultes qui ne sont que des exploits scientifiques mal compris. Nous
sommes le « Projet Mœbius »…


    West tendit un simple bout de carton, format carte de visite,
sur lequel se détachaient, en noir sur fond blanc, un numéro de téléphone et un
logo représentant la fameuse bande sans fin de Mœbius. Le signe du passage d’un
plan de l’espace à un autre plan : le signe de l’infini.


    Bob fixa le carton pendant quelques secondes, avant de le
rendre à West en disant :


    — Je n’ai pas besoin de votre numéro de téléphone. Je
crois pouvoir me défendre seul…


    Un petit rire secoua le responsable du « Projet Mœbius ».


    — Je n’en doute pas, commandant Morane. Mais nous, nous
aurions besoin de vous…


    — En quoi pourrais-je vous aider ?


    — Nous savions que vous étiez à Liège, entre autres
lieux ces six derniers mois… Mais je vous assure que votre rencontre avec notre
ami le lycanthrope était complètement fortuite… Disons un signe du destin. Il y
avait cependant déjà un certain temps que j’avais l’idée de prendre contact
avec vous…


    — Dans quel but ? demanda innocemment Bob, même s’il
savait à peu près où cette discussion allait les mener.


    D’ailleurs, le dénommé West enchaînait :


    — Dans le but de vous proposer un emploi, bien
évidemment… Soit continuer à faire ce que vous faites aujourd’hui, c’est-à-dire
courir le monde, mener une vie d’aventure, sauver des gens dans des situations
parfois… tendues, mais le faire pour le « Projet Mœbius », avec nos
moyens, notre technologie, nos équipes…


    Bob ne put retenir un vrai rire franc, qui résonna dans la
nuit liégeoise avec une sincérité contagieuse.


    — Une offre d’emploi…, monsieur West ?…


    — Appelez-moi Owen…


    — Monsieur West… Vous n’êtes pas la première personne à
me proposer ce genre d’association… Vous devez le savoir, puisque vous êtes
particulièrement bien renseigné. Et si vos sources sont fiables, vous devez
savoir également que je n’ai jamais répondu positivement à ce genre de
proposition…


    — Si l’on excepte la Patrouille du Temps, remarqua West
avec un sourire narquois.


    — Le colonel Craigh avait insisté, et il sait que je n’agis
que selon mon bon vouloir. Pas question de passer ma vie à bondir d’époque en
époque pour réparer les gaffes des autres… Je suis bien là où je suis…


    — Mais, avec le temps, si vous me permettez ce mauvais
jeu de mots, votre vision des choses a peut-être changé ?


    — Nullement… Je crois qu’il y a quelque chose que
toutes vos recherches sur moi ne vous ont pas appris. Je ne cours pas l’aventure…
Elle se porte bien assez souvent à ma rencontre. Je suis bien plus heureux, assis
dans une bergère avec un bon livre sur les genoux, que perdu en pleine jungle à
la recherche d’une idole aztèque, par exemple… Je suis curieux, je n’aime pas
que mes amis soient en danger, mais vous ne me retrouverez jamais, pendu la
tête en bas, les chevilles enserrées dans un élastique. Les sensations extrêmes ?
Très peu pour moi… Alors, m’engager dans une de vos associations à la noix, très
peu pour moi aussi…


    Bob se leva d’un seul coup, mais West lui tendait toujours
la carte du « Projet Mœbius ».


    — Prenez tout de même… Vous pourriez avoir besoin de
nos services, un de ces quatre… On ne sait jamais…


    Bob saisit la carte et, la fourrant dans la poche de son
blouson de jogging, fit :


    — Je peux tout de même vous poser une question ?


    — Posez toujours… Je m’en voudrais de ne pas satisfaire
votre légendaire curiosité.


    — Qui était la victime de votre lycanthrope ?


    — Une pauvre sans-abri qui avait trouvé refuge dans les
tunnels. Les recherches sur ces créatures ?… Disons qu’elles souffrent, suite
à nos expériences, d’un déséquilibre du métabolisme qui les pousse à déchirer
les gens à belles dents… Comme je vous l’ai dit, ceux contre lesquels nous nous
battons ne reculent devant rien pour établir leur pouvoir… Et, au vu des bonds
qu’effectue la science chaque jour, nous ne sommes pas près de voir la fin du
combat…


    Bob tendit la main, pour serrer celle de West, en disant :


    — Je vous remercie, vous et vos hommes, de m’avoir
sauvé la vie… Ce… lycanthrope se serait sans doute retourné contre moi…


    — Et vous auriez été de taille à l’affronter seul…


    — La flatterie ne vous mènera nulle part, monsieur West…


    Un nouveau sourire flotta sur le beau visage hollywoodien de
l’homme dudit « Projet Mœbius ».


    — Je sais cela aussi, commandant Morane. Mais merci
tout de même de m’avoir écouté jusqu’au bout… Et puis, qui sait, un jour…


    — Un jour…


    Bob, une dernière fois, serra la main de West, puis il
repartit en direction des escaliers qui devaient le ramener vers la place du
Marché et lui permettre de prolonger sa balade nocturne.


    Il avait atteint la grille métallique, arrachée par la
créature, lorsqu’il se tourna une dernière fois en direction d’Owen West, toujours
assis sur le banc, immobile, mais à l’écoute.


    — Monsieur West ?


    — Oui, commandant Morane ?


    — Je ne commande plus rien, monsieur West… Vous semblez
l’oublier…


    Et Bob disparut au-delà de la grille, tandis que West, après
un dernier sourire, quittait le banc pour se fondre dans l’obscurité des Coteaux
de la Citadelle, c’est-à-dire en plein mystère.


    De son côté, Bob reprit sa marche à travers la ville
endormie, en direction de son hôtel.


    Soudain, au bout de quelques centaines de mètres, il stoppa
net. Un doute l’avait saisi. Un regret de n’avoir pas interrogé Owen West. Une
question. Deux questions, plutôt, ou trois ! Que lui voulait exactement
West et quelle était la nature véritable de cette proposition qu’il voulait lui
faire ? Et quels étaient réellement les buts de ce « Projet Mœbius » ?


    La curiosité – cette curiosité qui était un de ses défauts, ou
une de ses qualités – avait saisi Morane. Peut-être, sans doute, n’obtiendrait-il
jamais de réponses à ces questions.


    Il haussa les épaules. Reprit sa route, confiant en l’avenir.
Comment pouvait-on dire « jamais », alors qu’on avait devant soi un
morceau d’Éternité ?!


     


     


    FIN
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